
Oeuvre commune : Le meilleur des mondes de Aldous Huxley 

Questionnements : « L’humain et ses limites », « Education, transmission, 

émancipation » 

 

 

1) Pistes de questionnement philosophiques 

 

L’humain et ses limites , à travers : 

- la question de la communauté dans un univers où l’esprit communautaire est 

poussé à son extrême 

- la question de la régulation psychique par la chimie (le soma qui permet de 

dissiper toute angoisse intérieure) dans une volonté de bonheur obligatoire 

- la question du libre arbitre, considéré comme l’ennemi du genre humain : 

l’indépendance de penser étant compris comme un état antinaturel 

- la question de la technique : l’oeuvre s’inscrit dans l’âge d’or du Taylorisme, de la 

fabrication industrielle des automobiles, dont le constructeur Ford est le père 

fondateur – qui remplace désormais Dieu dans le monde de Huxley. Ses méthodes 

s’étendent désormais à tous les secteurs de la vie jusqu’au stade ultime de la 

procréation humaine, les ovules et les gamètes devenant des matières premières au 

même titre que l’acier ou le charbon,  ensuite formatés avec les mêmes objectifs de 

rentabilité, d’économie d’échelle et de croissance qu’en milieu industriel. 

- la question de la religion : Dieu est présenté incompatible avec les machines, la 

médecine scientifique et le bonheur universel. 

- la question du progrès : l’univers de Huxley s’inscrit dans une révolution 

anthropologique, entendue comme transformation radicale de l’esprit et du corps 

humain. Huxley, dans sa préface au roman, distingue d’abord plusieurs espèces de 

révolution, de la plus superficielle à la plus profonde. La première est la révolution 

politique  : elle ne modifie que les institutions politiques. La deuxième est la révolution 

économique  qui modifie les structures économiques. La troisième enfin, et la plus 

importante par ses conséquences sur la vie humaine, est la révolution 

anthropologique. Si les premières ne modifient que le milieu dans lequel vit l’homme, 

sans modifier la nature humaine elle-même, la révolution anthropologique, au 

contraire, agit directement sur la nature humaine. Au XXe siècle au contraire, la 

techno-science s’est considérablement développée : on peut désormais modifier par 

elle non seulement l’esprit humain, mais aussi et surtout le corps humain. Au XXe 

siècle s’amorce donc pour Huxley une révolution incomparablement plus 



révolutionnaire que toutes celles des siècles passés, une véritable révolution 

anthropologique. 

- la question politique : Le but ultime des dirigeants du meilleur des mondes est la 

stabilité sociale : la révolution anthropologique vise donc à établir une société dotée 

d’une stabilité maximale, en vue du bonheur de tous 

- l’eugénisme : Les corps sont fabriqués en vue de la stabilité sociale. Les individus 

sont produits  dans une volonté de  standardisation biologique pour les adapter à leur 

future place dans la société. Celle-ci se divise en plusieurs castes strictement 

hiérarchisées, de la plus basse à la plus haute. Les corps des individus sont donc 

scientifiquement élaborés pour s’inscrire dans la hiérarchie sociale établie et 

correspondre à la fonction sociale de ces individus. En allant jusqu’à fabriquer les 

corps mêmes des individus, le totalitarisme doux dépeint par Huxley se dispense de 

la nécessité du contrôle par la contrainte : les hommes agiront spontanément de 

façon socialement conforme, parce que leur corps est biologiquement programmé à 

cette fin. 

  

Le questionnement sur  l’éducation : l’univers de Huxley développe la  volonté de 

maintenir à l’état d’humain sous développé intellectuellement une partie de la 

population de manière à les rendre plus aptes à exercer les fonctions sociales qui 

sont les leurs 

 

2) Piste de questionnement littéraire 

 

Le titre « Le meilleur des mondes » ( Brave New World  en anglais) : 

Le titre original choisi par Huxley Brave New World, sigifiant « Monde nouveau et 

courageux » est tiré de la pièce de Shakespeare La Tempête (acte V, scène 1) qui 

narre l’histoire d’un roi déchu (Prospero) exilé par son frère sur une île déserte avec 

sa fille Miranda où il devient magicien. Sa fille ayant grandi en recluse finira par 

tomber amoureuse d’un prince naufragé sur son île et s’exclamera à la découverte 

du monde: « Oh brave new world, that has such people in it! » Ces mots font 

référence à la diversité du monde qui s’offre alors à elle tandis que pour Huxley la 

phrase est prononcée ironiquement . En France, c’est finalement un titre inspiré de 

la citation de Voltaire extraite de Candide (parodiant le philosophe Leibniz) qui sera 

choisie, alors qu’Huxley la fait figurer en exergue du roman également : « Tout est 

pour le mieux dans le meilleur des mondes possibles » 



 

3) Pistes de questionnement littéraire et philosophique à partir de la question 

du genre littéraire : extrait d’un article de Sophie Bonin, publié dans 

lelitteraire.com (24 mars 2019, http://www.lelitteraire.com/?p=48766) 

 

 « Pour commencer, coupons court à toute possibilité de remise en question de 

l’appartenance du Meilleur des mondes au genre qu’est la science-fiction [...] 

Dès les premières lignes, l’action se situe explicitement dans le futur : en l’an 632 

après Ford, soit en l’an 2540 de notre ère. La chronologie inventée par Huxley pour 

décrire ce nouveau monde suffit déjà à rattacher l’œuvre au genre science-fictif. En 

prenant comme point de départ du calendrier la vie d’Henry Ford, la société futuriste 

opère non seulement une sacralisation de cet industriel réel et contemporain 

d’Huxley, mais établit également une scission entre deux ères temporelles distinctes, 

dont la plus ancienne est considérée, en une logique évolutionniste simpliste et 

linéaire, comme arriérée. 

 Inspiré par son frère Julian Huxley, biologiste partisan de l’eugénisme et du 

transhumanisme, et fort des découvertes génétiques croissantes depuis Gregor 

Mendel (1866), Huxley imagine ainsi une société dans laquelle la reproduction n’est 

plus une reproduction sexuée naturelle mais artificielle ; une reproduction par 

ectogenèse. 

 Ford étant l’inventeur de nouveaux principes d’organisation scientifique du 

travail, lesquels dominent toujours  l’industrie actuelle, Huxley fait ainsi appliquer le 

fordisme à la génétique, non pas pour permettre la production de biens de 

consommation mais d’êtres humains. Grâce à ce qui sera appelé, plus tard dans la 

réalité, la fécondation in vitro et le clonage (« procédé Bokanovski » et « technique 

de Podsnap » dans la fiction), la reproduction est élaborée en usine, dans le respect 

de la division verticale et horizontale du travail, de l’organisation en chaîne de 

montage et de l’impératif de standardisation tant des produits humains que de la 

procréation (en tant qu’elle est devenue une procédure technique). Les humains 

deviennent ergonomiques : conçus de manière à s’adapter parfaitement à leur tâche 

professionnelle comme à leur place sociale. 



 Mais l’an 632 de N. F. peut aussi, dans le livre, renvoyer à Sigmund Freud […] 

Dans la mesure où le Meilleur des mondes est fondé sur l’enseignement du dégoût 

de la viviparité, Freud est idolâtré et considéré comme le premier a « révélé les 

dangers épouvantables de la vie de famille » et ceux engendrés par la répression de 

la libido. Ainsi, à la reproduction et la gestation artificielles standardisées s’ajoute le 

conditionnement psychologique et social assurant une « prédestination ». Par le 

« conditionnement Néo-Pavlovien » la société utopienne pratique les punitions 

positives (assimilation d’une chose ou d’un comportement à un stimulus aversif) dès 

les premiers mois de l’existence. 

 Huxley puise ici son inspiration dans les théories scientifiques de son époque : 

le béhaviorisme – et particulièrement  Pavlov qui formula la notion de réflexe 

conditionné en 1903, le déterminisme social et l’hypnopédie. Ces techniques 

permettent aux humains créés en laboratoire dans un « Centre d’Incubation et de 

Conditionnement» de répondre parfaitement au modèle de la caste hermétique 

à laquelle ils appartiennent, celles-ci formant une société hiérarchisée présentée et 

pensée par tous comme le triomphe du progrès rationnel et scientifique.  Ce 

conditionnement perdure tout au long de leur vie via les chansons et les publications 

des « Ingénieurs en Émotions » et autres « Bureaux de Propagande ». 

Entre science et fiction, Huxley utilise également un abondant lexique technique et 

scientifique réel (de « morula » à « lupique » en passant par les vocables proposés 

par l’anatomiste Anders Retzius pour distinguer les humains selon leur indice 

céphalique) ou inventé (« bokanovskifier», etc.). De même, quelques autres ingré-

dients futuristes émaillent l’œuvre, tels les hélicoptères en remplacement des auto-

mobiles, les fusées en remplacement des avions ou encore le « cinéma sentant ». 

 Si Huxley refusait de considérer son œuvre comme faisant partie du genre 

science-fictif, c’est parce qu’il voulait que les lecteurs la comprennent comme la 

condamnation d’une science accomplie démesurément et parce qu’elle était davan-

tage une réflexion sur la nature humaine. Or aujourd’hui, plus personne n’ignore que 

la prospective science-fictive et la philosophie forment  l’essence de la science-fiction. 

 Guy Bouchard 1  notamment, a démontré la conaturalité entre la démarche 

                                                 
1Guy Bouchard, « Science-fiction, utopie et philosophie : l’art de s’étonner », in Philosophie et science-fiction, 

Vrin, 2000. 



philosophique et la science-fiction, les deux disciplines étant toutes deux construites 

sur l’étonnement. Car l’écrivain et philosophe, en analysant les microsystèmes des 

romans de science-fiction, établit que le genre comporte 87 435 possibilités 

narratives, contre seulement 67 pour le roman réaliste. C’est précisément cette 

multiplicité d’univers qui permet au lecteur d’élargir son horizon de pensée et 

à l’auteur d’utiliser la science-fiction comme prétexte à la remise en cause 

d’institutions sociales accomplies ou en gestation grâce à l’amplification ou la 

distanciation. 

 Et ceci est d’autant plus vrai, écrit-il, pour l’utopie, dont nous reprenons ici la 

définition qu’il propose2 «  est une fiction qui présente, sur fond de critique explicite 

ou implicite de la société réelle, une société idéalisée positivement (eutopie) ou 

négativement (dystopie). » Pour Guy Bouchard, il est indéniable que la science-

fiction et l’utopie se trouvent dans un rapport d’intersection dès lors que le thème 

sociopolitique idéalisé est rationalisé et fondé sur une anticipation implicite ou expli-

cite. Or, l’affabulation placée ainsi au service des idées et, pour lui, ce qui se rap-

proche le plus du roman philosophique. Le Meilleur des mondes, en tant 

qu’anticipation explicite s’enracinant dans les idées scientifiques de son époque 

interprétées et mises en application suivant un scientisme devenu profession de foi 

qu’elle se charge de remettre en question, est donc bien une œuvre de science-

saxons : simple, fluide et claire. 

 […]  En exagérant les caractéristiques d’une société présentée comme une 

évolution à un stade de progrès ultime, Huxley cherche surtout à démontrer le 

conditionnement qu’exerce l’ordre sociopolitique sur l’individu au point d’aliéner 

totalement son esprit personnel. Le but de l’oligarchie est, en réalité et uniquement, 

de conserver sa domination tout en prétendant œuvrer pour le bien de l’humanité. 

À cet effet, elle se doit d’utiliser, non une force étatique flagrante mais bien une 

contrainte séductrice et diffuse. Par l’apprentissage de l’amour de la servitude, 

l’oligarchie s’assure d’obtenir de chaque individu une soumission volontaire. 

 […] L’Histoire européenne n’a retenu de cette œuvre que la terreur des 

« bébés éprouvettes ». Que l’on se rassure, si les progrès de l’eugénisme réclament 

                                                 
2Ibid. p. 54 



de sérieuses réflexions bioéthiques, la science-fiction n’a pas pris en compte le fait 

que l’utérus féminin est une nécessité absolue pour la gestation car le placenta 

demeure irremplaçable… Notre statut de mammifère n’est donc pas prêt à être 

modifié. En revanche, le réel sujet du livre, le totalitarisme, devrait bien plus nous 

inquiéter. 

 […]  Quinze ans après la première édition, en 1946, Aldous Huxley ajoute une 

préface dans laquelle il écrit que la réalité s’annonce pire encore que les prédictions 

qu’il avait faites dans son œuvre. Il affirme également que les « livres sur l’avenir » 

doivent s’appuyer sur des hypothèses réalisables. Or, au sortir de la deuxième 

Guerre Mondiale et après la chute de l’union soviétique, le capitalisme est triomphant 

et mondialisé. C’est précisément ce que craignait Huxley : un monde fondé sur un 

hédonisme imbécile et creux que l’on comble par une consommation effrénée et 

illusoire ; des vies humaines standardisées asservies à une classe dirigeante ; un flot 

de propagande ininterrompu, le culte de la jeunesse, de la perfection et de l’artificiel ; 

le règne de la répression des revendications et de la dépression, soignées à coups 

de pornographie, de psychotropes légaux et d’alcool… » 

 


